
R -

«
N° 47. i' d-e Novembre 1878. LE MONITEUll DE LA MODE ">~)'3

MO DES
NOUVEAUTES, DESCEIPTION DES TOILETTES

Le choix d'une fourrure est toujours une affaireimportante, et
qui demande, chaque annee, un plus grancl discernement. Le
commerce devient, chaque jour, plus industrieux et trouve le
moyen de tout imiter; la taupc colle'e, qu'on fait passer pour de
la loutre, en est Ja preuve inconteslable. Avec cela, les fourreurs
ont la manie de teindre et de cirer toutes les peaux, meine les
plus authentiques, comme le castor et le skung, afin de les rendre
plus noires et plus bril¬
lantes ; si liien qu'on n'y
eonnait plus rien, et qu'il
fauts'en rapporter presque
exelusivement au juge-
ment de ces habiles fai-
seurs. La longueur du poil
est, dans beaueoup de cas,
un indice de bonnc qua-
lite, et eet indice est pre"-
eisement ä remarquer dans
les dcux types que nous
venons de eiler.

La mode, eette annee
comme preeedemment,
est aux Iburrures noires;
les plus communes, parmi
ces dernieres, portent les
noms de zibelinette , de
siMrienne; apres cela, vien-
nent le skung et le castor.
En dchors du noir, il y a
la marmotte, une peau
tres-ordinaire, qui offre
l'avantage de n'etre pas
tcinte, niais qu'on ne met
guere que sur des vetc-
nients negliges ou de
voyage. Le renard dore,
au\ fauves reflets si lumi-
neux, et le renard argente
ou renard bleu, aux teintes
d'un gris bleu si doux,
demeurent le partage des
femmes tres-elegantes. En-
core faut-il ajouterqüe ces
fourrures ne sont en har-
nionie qu'avec des vete-
ments de velours ou de
satin. On s'en sert beau¬
eoup pour doubler chau-
dement les manteaux du soir, sorties de theatre, de bal, etc.

Le lievre blanc, quand il n'est pas employe en doublure, est
reserve, ainsi que le cygne, pour les vetements d'enfants,
auxquels on abandonne encore la blanche hermine. Le Chin¬
chilla, cette charmante fourrure qui rcssemble ä de laplume, est
et n'est pas ä la mode, c'est-a-dire qu'on la porte par caprice,
par r.uitaisie ; et comment la mode le pourrait-elle trourer mau-
vais, eile qui n'agit jamais autrement? — Le grebe est un vrai
plumage, bien que blasse" parmi les fourrures; il est presque
exelusivement devenu l'apanage des toilettesde jeunes iilles, saus

P. S s 4W, — Cosru-MEs d'knfant et de pillette.
ModMes du Coin de Hut (rue Montesquieu, 6). —Palrons epingk's : 5 francs.

doute ä cause de ses allures calmes et de ses tons argente's. Mais
noustrouvons le grebe froid, inslgnifiant, et le prefe'rons de beau¬
eoup lorsqu'il a passe par la teinture. Les modistes s'en emparent
alors, et nos chapeaux en bene'flcient, tantöt sous la forme d'un
bandeau de grebe bleu marine, tantöt sous celle d'un pouff deton
loutre avec aigrette jaune, ou bien d'un piquet de teintc vert russe.

La loutre, qu'on portcra beaueoup cet hiver, precisement ä
cause de l'imitation dont
nous avons parle, est la
fourrure elegante entre
toutes et on la voit portee
par les hommes aussi bien
que par les femmes. On en
fait des gilets, des garni-
turcs de vetement, des ves-
tons, de grands paletots,
ou tout simplement des
toquets pour coiffure.

Pour en finir avec cette
question de la fourrure,
nous signalerons ä nos lec-
triees une nouveaute d'une
grande elegancc : c'est le
chat russe. Cette peau pre-
sente un poil long, tres-
bl'illant, dont les teintes
brunes sont nuaneees et
melangees de fauve. Elle
est extremement souple et
douceau toucher; l'unique
reproche qu'on lui puisse
adresser, c'est de coüter
trop eher.

Le costume simple a
trouve aujourd'hui son ex-
pression la plus juste et la
plus confortable dans ce
qu'on est convenu d'ap-
peler le « genre tailleur ».
On en peut juger, du reste,
par le costume suivant: —
Jupon sans traine, entoure
d'un plis.se a larges plis
fquand le jupon n'est
pas lui-meme entierement
plisse). Tunique lavan-
diere , avec bouffants , et
corsage Louis XV, ä gilet

. Tons les bords du costume garnis de cinq
soie. — Ce modele a beau se multiplier. et

simule ou veritabl
rangs de piqüres d<
reparaitre journellement, on nes'en lasse point.

Le jupon avec polonaise, quoique moins nouveau, et bien
qu'il appartienne au gerne simple, jouit encore d'une jolie vogue.
Voici, du reste, un des modeles-le plus en faveur : —Jupon sans
traine, garni d'une Chicoree. Polonaise ornee, sur le milieu du
devant, d'une large ruche ä la vieille. A partir 'du bas du buste,
le Iablier est drape en plis reguliere, allant se perdre derriere
sous une ruche a la vieille, qui, depuis le bas jusqu'a l'e'paule,
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ornc les cöles de la polonaise. Par dcrriere, le vetement forme
plusieurs bouffants et se termiae par unc ruche ä la vicille.

La vigogne, le cachemire de rinde,_l'armure de laine, l'cscot,
parmi les elolles unies, conviennent surtout k ee genre simple
dont nous nous qecupons. 11 va de soi que, du moment qu'on
supprime toule garniture coüteuse, on doit choisir l'ctoffe dans
une belle qualite.

Les fleurs jouent un si grand l'ölc aujourd'hui dans la loilelle
des femmes, qu'il estjuste de lern- eonsacrer quelques lignes spe¬
ciales. Gelte question, du reste, interesse ä la fois la. couturierc,
la inodiste et la lingere, puisqu'on porlc des fleurs au corsage,
eomme coiffure, et avee les parures de lingerie.

Le bnuquet de corsage proprement dit offre nne grande Va¬
riete; il est generalement assez volumineux, surtout quand il
doit orner un corsage decollete. Dans ce cas, e'est une vraie botle
de roses, de chrysantbemes ou de gardenias, qu'on dispose en
demi-cercle sur le cöte gauche par-devant; les fleurs se termi-
nent ä l'epaule. Un beau feuillage de velours et salin, aux teintes
chaudes d'autonme, fail merveille ainsi dispose, et s'harmonise
avee tous les tissus. Le bouquetordinaire, egalement volumineux,
se compose de la meine facon qu'un bouquet de fleurs natu¬
relles; on pourra, par exemple, former un melange de gardenias,
de nrimosas, de violettes et de feuillage varie; un beau camelia
l'era tres-bien au milieu de violettes de Panne; ou bien ce seront
des ebrysanthemes et des graines sauvages qu'on associera beu-
reusement ä des brins de reseda.

Comme coiffure de soiree, on porte des bandeaux de fleurs,
pour remplacer les couronnes dont tout le monde est fatigue, ou
bien encore un joli piquet auquel se relie un cacbe-peigne. Nous
citerons, dans ce style, un modele compose de roses variees,
avee enülades de peiies vieil or imitant le baut d'un peigne, et
d'oü pendent plusieurs rangs de perles entremeles de traines de
fleurs.

On continue de faire des cbapeaux tout cn feuillage de velours
et salin, d'une seule couleur et de plusieurs tons de'grades; nous
en avons vu en caroubier, eu vert bronze, loutre, mastic, etc.
Generalement ces chapeaux se fönt sur commande et d'apres un
eehantillon de la robe; rien n'est plus joli, plus seyant, et cela
convient on ne peut mieux pour les toilettes rechercheos de
concert et de theätre. Ces modeles sont ornes de touffes de roses
et se portent avee des brides.de velours et salin assorlis.

Nous devoQS signaler encore la serie des chapeaux tout en
plumes, de formes variees, ayant l'aspecl d'une capote,d'une cou-
ronne avee traverse derriere, ou d'un simple bandeau formant
une large,passe. Parmi ces deraiers, nous avons remarque un gra-
eieux modele tout en plumes de coq, mais pelitcs et fretillantes a
faire plaisir. Malheureusement, ces divers types de coiffures se
trouvent dans la plupart des grandes maisons de nouveautes, ce
qui va les vulgariser trop vite; c'est grand dommage, parce que
l'idee en est charmante, l'aspect gracieux et le prix tres-abor-
dable.

Chez nos grandes modisles, c'est tout autre chose; lä le ton va
bien souvent jusqu'ä l'extravagance. On y voit des feutres ä larges
ailes cräne.ment relevees; une plume amazonc tourne autour de
la ealotte pour retomber derriere, et le pied en est fixe par un
beau perroquet vert ä tete rouge. Comme on le voit, ce n'est pas
la coiffure de tout le monde. — Un autre modele, tres-empa-
naehe, se compose d'un grand l'eutrc noir, ä poils longs et soyeux,
garni de quatre tetes de plumes qui se rabattent sur le devant de
la passe.

On ne peut nier que cette profusion de plumes, tanlöt reunies
en touffes, tantöt disposees en diademe ou en cacbe-peigne ou
autrement, n'ait un frappant caraetere de richesse, en meme

lemps qu'unc haute tournure. Or, ce sont lä precisement les
signes distinetifs de la mode actuelle.

La saison se fait fVoide : aussi nos bonnes lingeres se montrent-
elles attentives ä nous mettre en mesurc de n'en point souffrir.
D'un cöte, elles nous fönt porter des chemises qui sont vraiment
des merveilles d'elegance, bien qu'exlrßmement decolletees et
loul ä fait depourvues de .manches; d'un aulic cöte, et eomme
compensation sans doute au point de vue du confortable, elles
nous gratifientde chaudsjupons de dessous. Ces gracieux modeles
sunt en Satin de couleur, ouates, capitonnes et garnis d'un petit
volant rehausse de dentelle. 11 n'y manque rien, pas meine un
soupcon de poudre d'iris, — ee parfum par excellence de la
femme de bonne compagnie, qu'on retrouve sur eile depuis sa
coiffure jusqu'ä ses pieds, pourrions-nous dirc, puisque les bas
eu.v-mömcs ont leur saeliet!

Le pantalon «• zouave », que toutes les femmes ont adopte
mainlenant, est bien etabli en vue de la froide bise. Jl n'est pas
jusqu'ä son volant brode qui ne constitue un abri pour le bas de
la jambe. Quelques personnes portent ee pantalon en foulard,
parce que c'est plus chaud; dVatres, plus frileuses encore, le
choisissent cn flanelle. Malgre ce ebangement d'etotfe, le genre
reste le meine et le petit volant subsisle toujours; ajoutons qu'il
est brode de soie.

La balayeuse — ä laquelle personne ne peut renoneer, en
(!( ; |iit des pretendues rohes eourtes — devient de jour en jour
d'une elegance mieux entendue. Elle presente aujourd'hui toui
le confort d'un vrai jupon, et c'est ä nos lingeres qu'on doit ce
progres. La balayeusa se fait done en nansouck plutot qu'en
mousseline, pourle costume courant; eile est ornee, dans ee cas,
de petits plis, d'entre-deux et d'un volant de broderie anglaise ä
peiits dessins. Tout cela.est solide et eoquet, sans affeetation :
aussi les femmes de bon goüt ont-elles aeeepte la nole donnee,
avee l'empressement qu'elle meritait.

Mary d'Auberville.

DescrS(>tion des gravures dans le texte.

P. N° 4i9.

GesTiiBEs d'eki'ant et fillette. — 1. Paletot de drnp noiseltc, pour
enfant de trois ä ciiiq ans. — Ce vetement est croisc par-devant et garni
de boulons bruns. Le dos a cinq coutures, y compris Celles qui le reunis-
sent aux devanls; chaeune de ces coutures est garnie d'un depassant de
velours brun, qui en suit lc bord sur une hauteur de dix centiinetres. Col
rabattu, en velours brun, se prolongeant en revers. Poebo ä parement ra-
battu en cirre et borde d'un depassant de velours. Garniture semblable
sur lc bas de la couture de la manche, avee Irois boulons bruns. — La
robe, en eacbemire gris noisette, est garnie d'un plisse au bas du jupon et
des manches. — Prix du patron epingle : 2 Tranes.

2 et 3. Costume (vu de devant et de dos) en cachemire de rinde, de
couleur bronze, pour fillette de quinze a seize ans. —Jupon courl, en-
toured'un volant plisse. — Redingote de cachemire, avee gilet Louis XV
en pekin de soie ä rayures brunes et roses. Le gilet est boutonne li' long
du vetement, de chaque cöte, par des boutons de cuivre dore. Le bas du
gibt est i'endu au milieu. Les bords de la redingote sont ornes. d'un lisere
de l'aille. Deux poebes ornent la partie drohe des devants : j'une, ,m cor¬
sage, est tonten pekin; Lautre, dans le bas, est en eacbemire encadre de
deuxbandes de pekin. Un petit labiler drape, qui fail corps avee la redin¬
gote, complete le bas de la toilette par-devant. Par derriere, le vetement
est taillc de forme prinecsse, et la moilie du dos cöte droil, est laissee
tres-longue. Cette partie est drapee et relevee jusqu'ä la taillc, vers le cöte
gauche, oü eile demeure fhee. Un revers de pekin longo le bord de la dra-
perie ä gauche, en formant un panneau auquel vient se reunir le cöte de
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la redingote. In parement bor de de pekin orne le l>a< de Im manche. —
Chapeau de la prcmiere figurine : Feutre de couleur bronze. La passe,
large el enlevde, est doublee de pekin semblable ä celui du costume et
fi<11■.ii■i■de velours brun.Noeudde ruban rose au bord du chapeau, et voile de
gaze rose entourant le cou. — Chapeau de la secondc figurine : Feutre blanc,
garni d'une echarpe de foulard blanc, drapee ä la bordelaise, et dont l'ex-
Iremite est nouee de maniere ä former une aigrette. — Prix du patron
epingle : ■">francs.

(i. N" 941.

Toilettes df. visite. — I. Costume Pompadour en foulard blanc ä poin-
tilles bleus et roscs. — Robe princesse lerminee p.ir un plisse de faille
bronze. Tablier bouillonne posc eur le devant de la rol>e et garni corame
eile de plisses. Deux draperies entrecroisdes derriere formeut la tunique;
elles seilt hordees de plisses frnnces avec depassants de crepe lisse blanc ;
leg plis sont fixes sur la hanche et au niilieu derriere par des cocardes de
ruban etroit, de tons assortis. D'autres cocardes retiennent le bas des dra¬
peries, prdcisement au-dessous des premieres. Plisses de faille autour du
cou et daiis le bas des manches, avec coeardes de ruban. — Lingerie de
toile plissee. — Chapeau de paille de riz blanche, garni d'une guirlande de
roses vari^es et d'une draperie de faille bronze, laquelle longe le cöte de
derriere de la calotte en traversant deux anncaux d'or. — Prix du patron
epingle : 8 francs.

2. Costume de faille noire, genre princesse. — Un plaslron-gilet, en
adle vicil or tonte plissee en biais, forme le niilieu du corsage devant et

derriere. — Le devant est complete par im tablier de faille noire drape en
biais; les plis sont retenus au niilieu par un long ruban vieil or, garni lui-
meme vers le bas d'un ilnt de ruban assorti et noir. Les eötes de la robe
tombent tont droit, tandis qu'au niilieu derriere la jupe est rajoutec sous
le plastron, par un large pli creux et double. Deux volants de faille noire,
plisses el bordes de depassants vieil or, ornent les eötes; un troisicme
volant semblable termine le bas de la robe. Meine garniture au cou et anx
manches; Dots de ruban ici et lä, ainsi qu'aux angles de cbaque plastron
etsur les eötes du tablier contre les volants. — Lingerie de crepe lisse
plisse. — Chapeau de feutre blaue, ä large passe enlevec, garni d'une
plume blanche et d'an oiseau au plumage brillant. — Prix du patron
epingle : 7 francs.

(1. N° 972.

Toilette de reception et toilette du visite, — 1. Costume de faille
loutre. Le devant, i#illc de forme princesse, est bouillonne ä partir du bas
«In huste; rette partie est encadree d'un biais rapporte et lisere, complete
par une ruebe Chicoree de meine etoffe et effllochee. La rnebe seule garnil
ensuite le devant du corsage et tourne autour du cou. Un volairt monte
a plis creux termine le bas du devant du jupon sous le biais. Par derriere
le costume se compose d'une jupe et d'un dos ä basque; la jupe est ä
traine rajoutee, et entonre'e d'une ruche chicoree. Un pan de tunique, en¬
cadre de biais liseres, part de la couture du cöte gauche pour retoinber en
draperies sur la traine; le haut se rabat sur lui-meme depuis le cöte droit
jusqu'au niilieu, et se lixe vers le bas par un seul point. l'u biais lisere
traverse la hanche droile et se croise avec la tunique. Le bas de la basque
es! orne d'un biais et d'une ruche. Un parcnient forme" de plisses et cou-
vcrl de dentelle noire lermine la manche. — Lingerie ruchee. — Prix du
patron epingle : 8 francs.

2. Costume de lainage fantaisie, couleur olive, avec liseres de faille vieil
or. — Jupon ras terre, entoure d'un volant monte ä plis creux, que bor-
denl en haut et en bas de prtits biais de soie \ieil or. — Tunique entiere-
m. :nl bordee de memo et fermee devant par de petits boutous vieil or. La
tunique est resserree derriere, et ses draperies retombent en formant une
sorte de soulllet. — Corsage-veston croise devant sur un gilet de memo
etoffe. Poches et col rabaüii a revers, le tont bürde de faille vieil or, ainsi
que le bas du xötement. Double rangee de boutous vieil or sur le devant
du corsage. I.a manche se termine par trois parements superposes, bordes
de vieil or et gainis de boutous assortis. — Chapeau de Velours olive garni
de plumes vieil or, avec beides etroites en Satin ä double face, de Couleurs
i orlics. — Prix du patron epingle : 7 Tranes.

Dcscription <lc la gravnre coloriee n° 15G4 E.

Toilettes d'knfahts. — 1. Cosluiiio de cachemire gris ardoise, pour
ßllette de onzeans. — Le dos, de forme princesse, est plisse sur tonte la
hauteur ; les eötes 'et le devant sont divises en deux parlies, corsage et
jupon. Ce dernier est plat et reuni aux plisses du dos. Le devant du cor¬
sage est plisse dans le milhu, et la taille est serree par nnc reinture de
faille bronze avec boucle d'aeier. Deux bouls de ruban semblable, avec
boucle d'aeier, resserrent les plisses du dos et repetent ainsi l'effet de la
ceinture. Col rabattu et parement des manches en faille bronze. — Cha¬
peau de feutre noir, ;'i large passe relevee d'un cöte, garni d'une plume
amazone de nuance bronze. — Prix du patron epingle : 4 francs.

2. Costume de drap capucine, pour petit garron de six ä buit ans. —
Pantalon court, ferme audessous du genou par trois boutons corozo. —
lilouse h plastron indique devant par des bandes de drap clouees de bou¬
tons corozo. Ceinture en pareil, boutonnee de cöte, et parement au bas des
manches, avec bände de drap clouee de boutons pareils ä ccuxdu plastron.
— Chcniise d'homme et cravate rouge. — Chapeau de feutre, entoure
d'un ruban raye rouge et marron. — Iias rouges. — Prix du patron epin¬
gle : 3 francs.

3. Costume de cachemire ecossais, pour bebe de trois ä cinq ans. — Pe¬
tit jupon plisse derriere, plat devant et garni de boutons de nacre verte.—
Yeston serre a la taille par une ceinture de faille verte, avec boucle de.
nacre et boutons semblables. — Paletot de sorlie, de forme droite, avec
•ol rabattu. — Lingerie ruchee. — Chapeau de feutre gris, entoure d'un
ruban rouge. — Prix du patron epingle : 3 francs.

4. Grand palelot moscovite, en drap mousse gris peile, pour pelite fille
de sept ä nenf aus. — Une seule couture legereineiit einlree forme le nii¬
lieu du dos; les devants sontamples et croises un peu de cöte par une ligne
de boutons de nacre. Large col rabattu, en loutre; meme fourrure au bas
des manches et aux poches. — Hohe de veleuis anglais noir, entoure d'un
volant froned. — Lingerie ruchee. — Toque de feutre gris, avec large
bände de loutre. — Prix du patron epingle : 4 francs.

5. Costume de vigogne inastic et faille brune, pour lillette de buit ä
onzeans. — Hohe de forme anglaise; le dos ciutre, termine par un haut
volant monte ä plis creux, dont la tele est doublee de faille. Un large plas¬
tron de faille orne les devants; il est encadre d'un lisere de meine eloll'e,
et se ferme au niilieu par des boutons beule de ton assorti. In plisse de
faille, ä tete liseree, termine les eötes de la rohe. Col rabattu. en faille,
borde d'un lisere; les manches sont ornees d'un double parement, en faille
et vigogne. — Chapeau de feutre gris Irr, garni de Velours bleu et d'une
touffe de plumes Manches. — Patron epingle : 4 francs.

Drscriptton de la figurine coloriee L. n" IUI.

Annexe speciale de* editions j?os 3 et i.

Toilette de visite. — Costume de cachemire et fülle greint. — Hohe
princesse en cachemire; le devant du corsage se detache du tablier. Ce
corsage, decollete en carre e( encadre d'un plisse de faille, est serrö ä la
taille par une ceinture de ruban quisc ferme sous un chon; il est termine,
dans le bas, pur un lisere ei un plisse de fidle. Le lisere descend de chaque
cöte du tablier, aecompagne de noeuds papillon en ruban assorti. Deux
draperies de faille, disposees pargroupes de cinq plis, coupent transversale-
nient le milieu du tablier. Des echarpesde fädle, plissees en plis profonds,
sont disposees sur les eötes de la rohe; elles se reunissent vers le niilieu du
jupon, ou eiles forment deux coques, et retombent en pan lloltant sur la
traine. Le bas de la robe est garni de cinq petits volants de faille plissee.
La manche est. entouree de trois draperies de faille et d'un volant plisse,
aecompagnes d'un noeud papillon. — Plisses de erfipe lisse blanc ä l'inte-
rieur du corsage et des manches. — Chapeau de feutre grenat, de forme
NinicAe relevee derriere. Plumes de couleur assorlie ä celle du costume et
brides de ruban pareil. — Prix du patron epingle : 8 francs.

(Xos abonnees de I'. dition n" 4 ont pu remarquer que la description de.
la figurine L. 189, annoxöe pour elles an preeedent numero, portait le
n" 190. C'est une erreur typographique qu'elles auront eerlainement ree-
liflee d'elles-memes.)

^TW mm
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CHAPEAUX, LINGERIE, DETAILS DE MODES
IG. N°! 961-964.-974)

1. Broche d'or ä jours, pouvant servir ä
fixer le milieu d'un noeud alsacien pour coif-
fure. — Ce modele, ainsi que ceux que nous
donnons sous les n° s 2, 3, 5, 6, 9, 10, 11, 12
et 14, sort de la maison Agnellet freres (rue
Richelieu, 73).

2. Coulant d'or ä jours, dans lequel on
1. Broche d'ob a jours.

oii il n'a que la largeur de l'epaulette. ün
nceud de saun bleu orne le cöte du plas-
tron.

9. Epingle d'or, avec abeille diamanteo de
plusicurs tons. Ce modele fait un tres-joli
eilet au milieu d'un noäiul de mousseline de
l'lnde.

passe soit un noeud de cravate, soit une torsade de Velours ou de faille,
pour concourir ä f ornementation d'un cbapeau.

3. Coulant d'or, avec plaque ä jours, pour draperie et flot de safin
noir ou de couleur foncee.

4. Toque de velours loutre. — Une double draperie de velours sem-

2. Coulant d'or.

blable entoure la calotte, dont un
groupe de coques de ruban carou-
bier orne le cöte. Le devant est re-
couvert par un bandeau de plumes
aux teintes variees, d'oü s'echappe
une aigrette violette. — Modele de

3. Coulant d'or.

10. Lezard diamante, servant k
dissimuler le pied d'un bouquet
dans la garniture d'un cbapeau.

11. Agrafe d'or emaillr, en forme
de lyrc, servant ä retenir un flot de
petits rubans.

4. Toque de velours loutre.

5. Epee de jais et or. »

jjmes J3runnes e t Hunt (rue Meyerbeer, 4).
5. Epee de jais et d'or, autour de laquelle

s'enrouleun serpent d'argent. Cet objet peut
trouver place dans la garniture d'un cbapeau
de feütre, genre cavalier.

6. Fleche d'or emaille, servant a relenir
une mantille espagnole dans les cheveux.

7. Bonnet d'interieur. Fond mou et lege-
rement drape, en gaze Orientale de couleurs
tres-vives, avec volant de dentelle bretonne
tout autour; le pied du volant est dissimule
sous une torsade de mousseline de l'lnde; cette derniere forme, sur le de¬
vant, un neeud ä pansde dentelle bretonne plissee.

8. Berlhe-plaslron. Ce modele est en guipure et se prolonge derriere

7. Bonnet d'isterieur.

6. Fläche d'oii.

12. Anneau d'or tordu, destine ä enserrer
les bouts d'une echarpe pour cbapeau dp
flUette.

13. Cbapeau de feulre noir, forme Ca¬
briolet. — La passe est doublee de satin noir
et la calotte entouree d'une draperie de
meine etofTe. Le cöte gauche du cbapeau
porte un groupe de plumes noires qui se ra-
battent sur la calotte. Roses rouges sous le
bavolet et brides de satin noir. — Modele de
M mes Brunbes et Hunt.

14. Coulant d'or, ä plaque pleine, pour draperie de gaze ou de falle
destinep ä une coiffureou a un cbapeau.
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ECHOS MONDAINS

Lei eventails ea fuveur pour le theatre et
lo bal sont maintenant de vcritables neces-
saires de toilette, tres-curieux et tres-iuge-
nieux. l.'ur. desmontants contient im Dacou,
— ce Qacon qui tenail im si grand röle dans
la parure de nos meres, et qu'elles portalen!
in doigrt I ['aide d'une bague ;i chaine. Dans

marier ä la nonciatnre, et le nonce sera
foree bientöt de faire construire une clia-
pelle speciale, car eelle <|iii sort actuel-
lement n'est guere qn'un oratoire oü peu-
vent seulement tenir les maries et leurs
temoins.

M" c de Caraman portait une robe de da-
mas, de style Louis XV, tout ä fait en har-

8, Berthb-plasthon en Griprni!.

9. Abeille n'nn epingle.

I'autre montant de l'eventail se
tronve un petit miroir, qui vienl
remplacer la glace de poche, en
ecaille ou en or et ä Chiffre en dia-
mant, si fort ä la mode depuis quel¬
ques annees. Eutin, le manche se
termine par une holte ä poudre de
riz microscopique, garnie de sa hou-
pette. G'est tout un arsenal de toi¬
lette quo les femmes ont 14 en inain
Sons la forme d'un eventail.

------Les mardis de la Comedie-
Francaise, dout nous enregistrons
la reprise, vout permettre a cet

11. I.VRE D'OR.

evenlail, revu et considerablement
augmente, de se produire. Les re-
ceptions de la maison de Moliere
promettent de nous dedommager un
peu de l'accalmie mondaine oü nous
sommes.

Kien de charmant coinme ces representations-reeep-
tions; chaque löge a ses invites, qui se renouvelleut
toutes les semaines et varient l'aspect de la salle. La cau-
serie, alimentec encore par le va-et-vient des couloirs, y
prend im mouvement plein d'interet, une variete spe¬
ciale, et l'on s'explique alors parfaitement que les Ita¬
liens, le peuple causeur par cxcellence, donnent leurs
raouts devant la rainpe.

10. Lezaro diamante.

moiüe avec sa tournure aristoera-
üque. Un voile de point d'Angle-
terre completait la toilette. Aux
oreilles, deux grosses perles fines.

-~ ~~ On scrait tente de croire,
si Von ne savait pertinemment le
contraire, que l'Exposition a lini par
epuiser tonte la vitalite mondaine de
Paris, car f hiver s'y annonce encore
moius animc que l'an dernier a pa-
reille epoque.

Les slatians de la Mediterranen

13. ChAPEAU DE FEÜTBE NOIB, FORME CABRIOLET

iw

------- Sur le Journal quotidien des menus evene-
ments dujour, nous relevons la celebration du mariage de M" e Marie de
Caraman, sceur du duc, avec le comte Maurice de Pange. La ceremonic
a eu lieu dans la cbapelle de la nonciature. II devient de plus en plus
de mode, dans ce qu'on est convenu d'appeler Je beau monde, de se

14. COULAST D'OR.

12. AjJNEAU D'OB.

font dejä prime aupres du heau
monde. A Nice, sont arrives ou vont
venir le prince Gortscbakoff, le
comte et la comtesse Ignaiieff, le
vicomte et la vicomtesse de Bernis,

le vicomte et la vicomtesse Yigier, M. et AI""' d'Auzac,
le baron et la baronne de Leonino, et bien d'autres
hötes de distinetion. L'Algeric voit l'Europe arriver a
Hot pour passer l'hiver sous son eiel tempere, et
compte parmi les stations les plus appre'ciees. Le
comte et la comtesse Branicki vont äMadere,oü sc ren-
dent egalement une foule de Russes et d'Anglais de
distinetion.

Devanl cette Emigration generale, on se demande ce
qui restera, du monde arislocratique,'dans la capitale.

ivoir ete, cette annee, une ville d'cte, voila que Paris cesse,A force d
ponr le moment et en apparence, d'ötre une \illo d'hiver,

L. S.
—*^-^C<^.»-^>'>—

im
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LE CONTRAT BRULE
(histoire PARTSIENNE. — FIN.)

Un homme de haute taille, encore vert, nialgre ses cinquante
ans, la figure hautaine, mais sur le front, dans les yeux, le long
des joues, tous les signes d'une existence orageuse.

Tel etait le marquis Hector de Blanzay.
En entrant dans le eabinet, il fit de la main un petit salut pro-

tecteur au jeune avocat.
Apres s'ßtre incline legerement, Ernestlui tendit un fauteuil.
•—■ Eh ! mon eher Beauchene, dit le gentilhomme en se lais-

sant tomber sur son siege, que se passe-t-il donc? Notre afl'aire
n'avance pas. Oü en est votre Memoire ?

— Monsieur le marquis, j'ai justrment passe la nuit ä l'ecrire.
— Allons, c'est fort bien, cela. La chose presse. Yous savez

que nous mettons maintenant tous nos fers au feu? Nous plaidons
ä outrance !

— Monsieur le marquis, j'ai appris hier, en effet, que Mar-
guerite Duchemin ne voulait preter l'oreille ä aueune parole de
conciliation.

— C'est precisement pourcela qu'il faut se montrersans pitie.
L'intrigante me le payera.

En entendant cettc menace, Einest Beauchene etait devenu
tout pale.

—■ Pardon, monsieur le marquis, reprit-il, j'ai un mot ä vous
dire ä ce sujet.

—■ Eh ! parlez, mon ami; je vous ecoute.
— Vous voulez bien me continuer la conflance dont vous aviez

investi mon pere ?
— Sans aueun doute.
— Evideinment si je suis votre avocat, c'est pour vous conseil-

ler dans lagestion de vos interets?
— Eh bien?
— Eh bien! monsieur le marquis, cette nuit meme, en redi-

geant le Memoire contre Marguerite Duchemin, j'ai du, pour com-
prendre le proces dans ses moindres details, m'entourer de tous
les documents qui peuvent s'y rapporter. Or, en fouillant dans un
coffret de mon pere, coffret qui n'avait pas ete ouvert depuis sa
mort, j'ai mis la main sur une piece assurement fort inattendue.

— Bon ! je vois ce que c'est! vous voulez parier d'un'pretcndu
contrat fait ä Estella, un chiffon sans valeur ?

— Un chiffon sans valeur, monsieur le marquis, parce que les
signatures qui le sanetionnaient ont ete brülees par le feu de la
guerre civile, peut-etre, mais plein de force pour un homme de
cceur.

Ce fut au tour du marquis de devenir päle.
— Qu'est-ce ä dire ? s'ecria-t-il avec un certain emportement.

Penseriez-vous donc, monsieur, que ce contrat füt un acte se-
rieux?

— Monsieur le marquis, quand meme un examen un peu grave
ne me donnerait pas cette conviction, j'ai un autre motif de le
croire tel.

— Eh ! quelle preuve donc, s'il vous plait, avez-vous ?
— Monsieur le marquis, je parle d'une lettre posthume qui

m'est adressee par Nicolas Beauchene, mon pere.
Et pour que le marquis ne put pas pretexter cause de doute,

Ernest se mit a lire ä haute voix le passage de l'epitre qui con-
cernait le voyage ä Estella.

Aux premieres lignes, le marquis de Blanzay s'etait leve de son
fauteuil.

— Mais, monsieur, s'ecria le vieillard d'une voix etrangle'e tout
ä fait par la colere et la stupeur, ce contrat que. j'ai autrefois re¬

mis cntreles mains de votre pere ne peut etre aujourd'hui une
arme au Service de mos ennemis!

— Non, sans doute, monsieur le marquis. Aussi je viens vous
offrir le moyen de n'etre pas blesse par cette arme-lä.

— Que voulez-vous donc dire?
■— Je desirerais vous voir transiger avec Marguerite Duchemin

dans les termes convenables pour tout le monde.
— Eli ! monsieur, cette femme est intraitable ! je lui fais offrir

300000 francs de dedommagements, et eile n'aeeepte pas, vous
le savez bien.

— Monsieur le marquis, si mes renseignements sont exaets,
eile ne veut pas faire de cette question uniquement une affaire
d'argent. Que le mariage ne soit pas ralifie, soit! eile y consent;
seulement, eile exige que vous reconnaissiez sa Alle, qui est, dit-
clle, aussi la votre.

— La reconnaitre? Jamais! s'ecria le-marquis de Blanzay en
bondissant d'indignation.

II reprenait sa canne et ses gants, afm de se disposer ä sortir.
En meme temps, d'un ton mele d'ironie et de colere, il ajou-

tait :
— Maitre Beauchene, rendez-moi votre dossier et mes pieces;

je conflerai mes interets a. un autre avocat plus convaineu de la
bonte de mon droit.

— Monsieur le marquis, je vois bien que vous ne connaissez
pas les usages du barreau.

— Quels usages?
•— Sachez bien qu'aucun de mes confreres, celebres ou obscurs,

ne se chargera de votre affaire, sur mon refus de la plaider. Si
quelqu'un le faisait, ce ne serait qu'apresm'avoir consulte, et des
lors, j'aurais le devoir de lui dire : « Prenez garde! on vous en-
gage dans une aventure des plus graves : le contrat d'Estella est
se'rieux. »

Pour le coup, le marquis de Blanzay n'y tint pas, il revint tout
a coup se placer pres du fauteuil.

— Maitre Beauchene, je suis homme ä soutenir deux guerresä
la fois.

— Comme vous voudrez, monsieur le marquis.
— C'est pour vous prevenir que j'ai aussi un titre entre les

mains, moi.
— Je le savais, monsieur le marquis.
— Votre pere est mort en me devant une grosse somme exi-

gible ä l'instant meine.
— Monsieur le marquis, c'est un total de 300000 francs, plus

les interets; je n'ignore aueune de ces particularites.
— G'est-ä-dire, en defalquant quelques ä comptes recus, des

frais de gestion et de conseils, que la somme s'eleve ä G00000
francs que vous aurcz a payer dans une heure, si je le veux.

Ernest Beauehene etait devenu muet.
Quant au marquis, il adoucit un peu le ton de son langage, et

tout en, souriant d'une maniere et ränge :
— Que le contrat soit detruit et efface de votre memoire, qu'on

n'en parle plus, et j'aneantis la moitie de la dette, formee des
interets. Bien mieux, je donne cinq ans pour payer ce qui reste.

— Monsieur le marquis, je n'ai pas de fortune, mais je ne puis
aeeepter; le contrat est aussi bien ä Marguerite Duchemin qu'ä
vous : je ne puis le detruire qu'avec son assentiment.

M. de Blanzay perdit tout son sang-froid. Ces allures chevale-
resques ne s'aecordaient plus avec sa pensee.

— Monsieur Beauchene, s'ecria-t-il, puisque vous le voulez,
c'est la guerre ! II en arrivera ce qu'il pourra. Ou dans une heure
le contrat sera aneanti, ou vous serez tenu d'avoir ä restituer
600000 francs.

II ajouta:
— Faute depayement, je ferai passer votre pere pour un depo-sitaire infidele.
En parlant ainsi, il gagna la porte et sortit.
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— Je suis un hommc perdu!— s'e"criä Ernest j—mais il
m'etait impossible d'agir autrement saus cesser d'etre un honnete
homme.

La töte dans les mains, le front penche sur son bureau, le jeune
avocat senlait sa raison s'e*vanouir.

— Je deviendrai f'ou, pensait-il.
Victorine entra.
— Mon eher maitre, dit-elle, voiei une lettre pressee.
Ernest Beauchene rompit le cacbet, et ses yeux s'arrSterent sur

ee qui suit:

« Monsieur,

» Sur le conseil de M° lies Varennes, mon avoeat, je m'arrete
i) enfln ä un arrangement qui m'a ete propose il y a quinze jours
» par M. le marquis de Blanzay, votre client. Ne voulant pas que
)i ma Alle puisse etre atteinte par les details qui pourraient etre
i) e'nonces ä propos de celte afi'aire, je eonsens a me desister de
» l'action intentee par moi, pourvu que la somme de 300000
» fraiics, qui deviendra la dot de mon enfant, me soit remise an-
» jourd'hui meine.

» Veuillez agre'er, Monsieur, l'expression de mes compliments.

» Marguerite Duchemin. »

A cette lecturo, une sorte d'eblouisscmentpassa sur les yeux du
jeune avocat.

— Allons, dit-il sur le ton du de'sespoir, le de'pöt est maintenant
r^clame par deux voix. 0 mon pere, je ne te reproche rien! si la
vie est un combat, je lutterai. Mais dans quelle position cruelle
suis-je place!

U se promenait de long en large, agite, les yeux tout en
larmes, les cheveux hc'risse's, le front brülant, ayantla fievre dans
Im reines.

— Six cent mille francs ä rembourser aujourd'hui ou la me¬
moire de Nicolas Beauchene est de'shonore'e ! J'ai bcau tourner et
retourner cette Situation sous toutes ses faces, j'y vois une impasse
d'oii l'homme le plus intrepide ne saurait sortir. Le marquis de
Blanzay me dit: « Ane'antissez le contrat et je ne demande plus
» que la somme due.» — Mais la voix de la conscience me. crie :
n Kefuse.» D'un autre cöte,la partie adverse intervient: «Sivous
» voulez que je me retire, presentez-moi trois cent mille francs,
» mais sans delai. » Impossibilile partout. N'est-ce pas ä en mou-
rir? Et .Mathilde! quelle va etre son attitude en presence du fils
d'un homnie qui a use sans reserve d'un de'pöt? Tous mes reves
dore*s se sont envole's, Mathilde ne m'aimera plus! Comment
pourrais-je d'ailleurs penser encore ä olle, puisque me voilä deux
Ibis ruine', endette de six cent mille francs et ne portant plus
qu'un nom entache d'une tare ?

Eperdu de douleur, il courait alors ä une petite boite d'acajou,
boite ä pistolets dont il se sorvait quand il aDait s'essayer au tir de
Gastine-Renette.

— Tout Wen examine, murmurait-il, je ne vois plus que ce
dernier expe'dient : — Mourir.

11 cherchait dejä d'une main tremblante I'arme dont il sc ser-
virait pour se casser la tete.

En ce moment, la porte s'ouvrit de nouveau.
Mathilde venait d'entrer.
El sejetant dans lesbras d'Ernest.
— Victorine m'a l'ait pivvenir, dit-elle; ainsi j'entre sans me

faire annoncer. Qu'y a-t-il? Pourquoi ces traits deTaits? Ernest!
Vous avez des ennuis que je ne connais pas! II sc passe quelque
chose de sinistre chez vous. Voyons, parlez-moi!

Dans une causerie pre'cipitee, entrecoupe'e de larmes et de san¬
glots, le jeune avocat raconta alors les diverses scenes decedrame
auquel il se trouvajl mele ä son insu, par le jeu d'une fatalite
impitoyable,

— Je pleure, Mathilde, dit-il, et je pleure devant vous. Ah! je
n'ai pas honte de ces larmes! C'est de rage, d'impuissance et de
douleur que je suis brise. Vousvoyez qu'il n'y a pas d'issue ätoute
cette cruelle histoire.

Au moment oii il achevait ces mots, la jeune f'emme jeta par
hasard les yeux sur la boite d'acajou; — eile entrevit le pistolet
derange de place.

Plus vive qu'une couleuvre, eile prit sur le bureau le contrat
d'Estella e( lejetant au feu :

— Voilä, dil-elle, comment je denoue la question. Au feu, le
contrat! Ce document de'truit, Marguerite Duchemin et le mar¬
quis n'ont plus que vous pour juge et pour conciliateur. Mainte¬
nant, pour toutfinir, il ne s'agit plus que de donner trois cent
mille francs ä Fun et trois cent mille francs ä l'autre. Eh bien !
Ernest, la chose va etre bien plns facile que vous ne croyez.

L'avocat, frappe d'inimobilite, la regardait faire.
— Une plume! une plume! dit-elle.
Elle s'emparaalors dupremier lambeau de papierqui luitomba

sous la main, et ecrivit avec un sang-froid de Romaine la formule
du billet que voiei :

.1 rtii', s'ir mit seule signature, le caissier de la maison Rothschild
remettra au porteur la somme de six cent mille fvancs, u prendre sur
mon campte.

Paris, le 30septembre 1855.
Mathilde Duthil.

— Que faites-vous lä, Mathilde ? s'ecria Ernest Beauchene tout
tremblant. Mais vous vous min ez pour moi!

— Je vous sauve, dit-elle en tournant le'gerement les yeux du
cöte de la boiie aux pistolets.

Puis prenant un'air enjoue :
— Je ne porte pas la rohe d'avocat, dit-elle, et cependant je

m'entends en affaires. Ne trouvez-vous pas que le proces soit bien
termine ?

Elle tendit la main au jeune homnie, la meine main qui venait
d'e'crire le billet au caissier de la maison Rothschild.

Ernest Beauchene, sufloque par les larmes, n'avait plss la force
de parier.

— Mais, Mathilde, reprit-il, comment voulez-vous que je m'ae-
quitte jamais envers vous?

— Ah ! ce sera encore une chose facile, re'pondit-elle. Dans
trois mois, nous serons maries. Vous travaillerez; je serai eco-
nome, et, sous quelques annees, il ne sera plus question de tout
ce qui vient de se passer.

Trois heures apres cette scene, les six cent mille francs, paye's
par la caisse du richebanquier israe'lite, avaient ete partages entie
Marguerite Duchemin et le marquis; il n'y avait plus de proces.

Au commencementdu mois de novembre suivant, Ernest Beau¬
chene epousait la jolie veuve ä l'eglisc Saint-Roch. — II est au¬
jourd'hui, sous un autre nom que celui qui flgure dans ce re"cit,
im des avocatsles plus renomme's du jenne barrean de Paris.

Philibert Acdebrand.

I.ES PäSOWS D'OB

Commencez par unir les esprits, si vous voulez rapprocher les
cceurs.

Leon Gajiiiktta.

Un jour, äune sötte question, Franklin re'pondit par ces mots :
« A quoi seit un enfant? II sert ä devenir un homme; » mais
l'indispensable condition pour qu'un enfant arrive ä devenir un
homme, c'est qu'on ne tue pas rhoinmc dans l'enfant.

Louis Bl.AN'C,
-tw jxT^yoo-**—
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L'ONCLE CROQUEMITAINE
(SIMP 0

Ce n'est point d'un nid charmant, cache sous la feuillee, qu'il
doit etre ici question, mais du nid d'un corbeau, de ce type du
grand corbeau, excessivement rare en France, et qui n'abrite sa
couvee que dans lesanfractuosites de rocs inaccessibles, surplom-
bant des gouffres insondables.

Parmi les jours marquants de son heureuse enfance, Prospcr
Viaion evoquait souventlaconquete hasardeuse de Tun decesnids.
Laissons-lui la parole.

Pendant mon enfance, nous raconta-t-il un jour, ma mere
m'envoyait passer une partie de mon temps, le printemps et Fete
notamment, au bourg de Ferneres. C'est que les beaux jours me
rendaient presque toujours un peu plus insubordonne que d'habi-
tude... et alors cetle pauvre mere, l'ideal de la honte parmi les
plus tendres des meres, disait invariablement ä Jacques Charron,
notre jardinier :

— Conduis M. Prosper ä l'oncle abbe.
Ce bourg de Ferneres, bien que n'ayant rien de tres-remar-

quahle, ne manque cependant päs d'un certain cachet. D'abord
son chäteau, tres-habitable encore, passe pour avoir appartenu au
Chevalier suns peur etsans reprochc, et Fauteur du Contrat social a,
dit-on, ete aussi son höte. Sous ces deux considerants, ce vieux
bourg est si pittoresquement pose, au milieu de prairies luxu-
riantes, sillonnees par un torrent süperbe, qu'il vaut vraiment la
peine que les touristes gravissent les altitudes ou il resiste aux
assauts des siecles.

La population de Ferneres est d'environ deux mille ames; eile
est agrestement campee dans un bas-fond qu'entourent de toutes
parts de tres-hautes montagnes. Des jardins plantureux, des
terres chenevieres, aboutissent, pour ainsi dire, ä des forets de
vieux sapins ou n'en sont separe's que par des bois de chenes et de
hötres. Sous les ombrages de ces anciens du monde vegetal, des
dolmens attestent que les druides y ont accompli leurs sanglants
mysteres.

L'oncle abbe vivait a Ferneres, berceau de sa famille, en
prince de l'Eglise, au milieu d'un troupeau qui pourlant n'etait

.pas le sien. Ne pour un prieure, il n'avait jamais appartenu ä sa
paroisse que comme paroissien. Seulement, ä l'e'glise, il avait sa
chapelle, et sa messe, qu'il disait ä huit heurcs, avait un tres-
nornbreux auditoire, surtout lorsqu'il etait certain qu'elle serait
suivie d'une Instruction chretienne. L'oncle abbe etait eloquent
et persuasif, et sur la charite il prechait d'exemple.

M. de Maisonneufve, cet oncle abbe, etait un petit homme
grassouillet, au visage rose, aux cheveux noirs, aux sourcils
blonds, ä l'ceil bleu. Son pelit nez en Fair etait narquois, et sa
bouche, aux levres rouges, etait fine et moqueuse.

jQuelque peu empörte, mais aueunement mechant, le eher
oncle abbe accedait tellement ä toutes mes fantaisics, que chaque
retour ä Ferneres etait un vrai plaisir pour moi.

J'avaisune dizaine d'annees, et je n'avais point attendu cet äge
pour me livrer ä 1'eYole buissonniere. Pour cela, je m'etais adjoint
un certain Marichon Brelili, fils d'un metayer de mon oncle. Au
mois de juin, Marichon et moi, nous ne laissions pas un nid dans
notre voisinage, et ces nids enleves n'etaient pas exclusivemcnt
desnids de petits oiseaux... Bientot les geais et les pies avaient eu
leur tour. Les nids de ces dernieres, toujours edifies au sommet
des peupliers ou des sapins, nous avaient si bien aguerris avec les
ascensions, qu'un jour nous deeidämes de tenler une aventüre
contre les corbeaux du rocher Saint-Vincent.

En sortant de Ferneres, du cöte du nord, on suit une vallee
ongee par le Siclion, petite riviere limpide, aux hords char-
mants.

Au bout de quelques instants on est dans le bois de Pyrensises.
La vallee est alors bordee de chenes seculaires et de hötres
ge'ants.

Ala sortie du bois, la vallee continue, mais moins encaisse"e,
et, s'clargissant, eile aboutit au rocher Saint-Vincent, qui semble
la clore ä cette extremite. Ce rocher, a pic sur la vallee, est
enorme. 11 a deux cents metres d'elevation, et c'est ä cinquante
pieds environ du sommet que les corbeaux placentleur nid.

C'est la que Marichon Breliti et moi nous avions affaire. Mais
comme il etait utile de savoir ä peu pres oü en e'taient les jeunes
corbeaux, qui viennent en juin, et qu'il nous fallait pres de deux
heures pour aller au rocher Saint-Vincent et revenir du rocher
Saint-Vincent ä Ferrieres, nous profitämes d'une promenade ä
cheval que l'oncle abbe, qui etait passionne pour cet exercice,
fit ä Chatelmontagne, pour realiser notre escapade.

Vers onze heures du matin nous arrivämes au rocher.
La, en face de ce geant de granit, tapis dans les touffes d'aunes

qui bordent le Sichon, nous attendimes.
Nous etions deji trop verses dans l'art de ces sortes de chasses

pour ne pas reconnaitre, au bout de quelques instants d'observa-
tion, l'äge des mineurs que nous voulions enlever.

Si rien ne debordait dubec des parents, revenant de chercher
la päture pour la niehee, les enfants etaient trop jeunes, et il
fallait attendre.

Nous etions lä ä peine depuis quelques minules, lorsque
Marichon, qui gucltait plus attentivement que moi, s'elanca tout
ä coup de la touffee en me criant joyeusement:

— J'avise les grolles, aneque la becquee ! Allons-nous-en, pour
etre rentre's avant M. Fabbe.

En effet, les corbeaux, un instant effarouches en nous voyant
surgir brusquement du fourre, tournoyerent dans leur vol au lieu
d'aller droit au nid, et je pus voir, avec mes yeux de douze ans,
des reptiles qui pendaient h leur bec : couleuvres ou viperes,

I viperes plutöt, car ces contrees en fourmillent.
Au moment oünousarrivionsä Ferrieres par le jardin, le portail

s'ouvrait: l'oncle abbe entra ä cheval dans la cour, et sa pre-
miere question au valet qui venait Faider ä descoridro fut
celle-ci :

— Mon neveu est-il ä lamaison?
'Sollicitude touchante, mais qui me donna fort ä refieehir sur

les difficultes que nous aurions, Marichon et moi, pour'mener ä
bonne fin notre entreprise. Jedis Marichon et moi, bien que cela
regardät plus partieulierement Marichon, car, a chaque incartade
faite par moi, c'est ä lui que l'oncle abbe tirait les oreilles.

L'excellent homme avait vecu au lemps des derniers menins!
Depuis huit jours dejä nous travaillions saus reläche alafabri-

cation d'une echelle de corde.
Un matin Fechelle se trouva prete ; eile avait soixante eche-

lons. De plus, il nous fallait une autre longue et forte corde pour
entourer le rocher ä son faile; c'etait ä cette corde que devail
etre attachiic notre echelle.

Les cordeaux de lessive dürent encore fournir ce dernier con-
tingent.

Apres ce dernier emprunt, il en resla juste de quoi etendre
deux mouchoirs de poche a l'oncle abbe ; mais notre besogne
etait parfaite, et, sans nous inquieter des explications qui pou-
vaient avoir lieu, un jour ou l'aulre, ä l'endroit des cordeaux,
nous cachämes le tout dans un l'enil, attendant que l'oncle abbe,
par une absence un peu longue, nous fournit l'occasion d'une
grande sortie.

Ceci eut lieu un mardi. L'oncle abbe partit apres sa messe pour
aller diner chez un autre abbe, chätelain du voisinage. Le diner
avait lieu, comme chez mon oncle, ä une heure apres midi.

II etait dix heures lorsque l'oncle abbe partit.
Pendant que je servais la messe de mon oncle, Marichon avait

toul prepare et porte les deux paquets de corde ä la sortie du
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jardin, lequel aboutit ä la vallee du bois de Pyrensises. II devaii
tn'attendre la, de sorte qu'apres le depart de l'oncle abbe je
n'eusse qu'ä lever le pied.

Los paquets etaient lourds pour nos ägcs, et, de plus, nousmar-
chions sous bois, de peur d'ötre rencontr^s par quelqu'un e'tant
assez autorise pour nous faire doubler nos voies et rentrer ä la
niaisou. Nous dtions bien las eu arrivant au sommet du rocher
Saint-Vincent.

II etail bien entendu que ce serait Marichon Breliti qui tente-
rait la perilleuse aventure ; oioije derais surveiller et maintenir,
au sommet du rocher, le cordage auquel LecheHe allait elre
attaehec.

Ce rocher est la croupe d'une longuc monlagne, et, en venant
par la montagne, on en aborde le faite presque de plain-
pied.

Sur ce faite, dans un passe bien lointain, avait ete bätie une
chapelle dont Ies murs sunt encore debout. Ce tut autour de ces
imiis que nous enrouldmes le cordeau de lessive de'robe a la
buanderie de l'oncle abbe. Du cöte" de la vallee, nous attachämes
solidement l'dchelle de corde, et Marichon s'aventura resolüment
dans cel ahiine.

Lorsque je vis mon petit camarade suspendu dans 1'espace,
nion cu:ur so serra__Je lui criai:

— Remonte! remonte !
II ne le voulut pas; et mon (eil, ell'are par le verlige, ne iiuitla

plus Marichon, plongeant en meine tempsdans ce vide immense,
dans lequel je yoyais Marichon suspendu äjsix eentspiedsdu sol....

In instant, je erus qu'il eta'il perdu !
Embarrasse par des ronces, il avait fait un effort pour s'en

ddgager, et, dans cet effort, il avait tourne sur lui-meme et se
trouvait ainsi adosse" au rocher au lieu de lui faire face; je lui
criai encore : Reviens! reviens!..,

Mais au lieu de repondre, avec l'adresse d'un ecureuil ou celle
dun chat, Mariehon se retrouva dans sa premiere positionetse
remil ä descendre...'.

Alois je vis deux choses dont le souvenir me fait encore battre
lecoeur : Marichon Breliti qui venait de placer dans sa ehemise
deux jeunes corbeaux, et un cavalier arrivant ä toute bride dans
la vallee. Mon petit camarade avait fort affaire ä se defendre
contre le pere et la mere des eaptifs.

Ces grands volatiles, furieux de l'enlevement de leurs pelits,
chargeaient le ravisseur ä out'rance, le fouettant de leurs ailes,
lacerant son visage et ses mains ä coups de bec. A chaque instant
je redoutais pour mon petit ami une chute effroyable, et pourtant
mon regard, malgre' moi, se detachait parfois de ce camarade si
ilrioiit, pour suivre, avec anxiele, le cavalier qui s'avancait ä
toule vitesse vers le rocher.

Daus ce cavalier, je reconnus l'oncle abbe___
Airive ä une certaine distance, il ralentit l'allure de son cheval;

puis il l'arreta, saus doute pour ne point m'ell'rayer, car, de, l'en-
droit oii il etait, je lui apparaissais aussi suspendu dansle vide.

Ce retour imprevu de l'oncle abbe ne me tut explique que
plus tard....

Nous avions'ete suivis, ä notre insu, depuis notre sortie de
Ferneres, in valet nous guettait, et, nous ayant vus partir avec
tous uns engins de siege dans la direction du grand rocher, il
elait alle, tout courant, avertir l'onele abbe.

Cependant Marichon avait aiteint le falle du rocher!.... Mais
[mint de Te Deum pour ce'lebrer la conquele de nos deux oiseaux,
pourtant desires ardemment-depuis bien longtemps!...

Rien n'est complet, helas! en ee monde; ä lout il manque
quelque chose!...

Et les pere et mere des petits gtollcs nous tourmentaient
encore, nous harcelant de l'aile ei du bec, et nous reslions La,
indecis, inquiets surl'issue de notre expedilion, lorsque, surl'ele-
vation sc terminant par la erete du roc, nous vimes surgir

M. de Maisonueufve arme d'une houssiue et nous faisant des gestes
menacants.

Marichon, mon bon petit camarade, ful, malgre nies supplica-
tions et mes ferventes promesses, fustige de la belle mamere,
tandis qu'ä moi, le vrai coupable. mon oncle ne nie dit rien. 11
avait corrige mon menin!...

Mais, arrives ä Ferneres, et ce qu'il n'avait jamais fait, il me
donna une version latine ä faire pour le soir meme. Ah ! ce n'est
pas lä que se borna sa severite!... Alin que je pusse le suivre
dans ses promenades, il m'aeheta un äne. Ses rigueurs alleren 1
jusqu'ä exigerque je lui servisse sa messe tous les matins. Enfin,
il ne nie perdait plus de vue un seul instant.... Sa surveillance
etait si etroite, qu'ä partir de ce voyage je fus bien moinsinsubor-
donne avec mon preeepteur, tant je craignais que ma mere ne dil
ä Jacques Charron:

— Mene M. Prosper chez l'oncle abbe....
L'oncle abbe, depuis la conquele des grands corbeaux, etait

devenu Voncle Croquemitaine.
J.-J. des Martels.

THEATRES

Odeon. — Lue comedie qui vit par des caracteres vrais et bien
traites, par une depense reelle d'esprif, par un adroit nielange
du sentiment et de la satire, par un style sobie et convenant au.v
rapides exigences de la scene, cela certes ne se voit pas tous les
jours, meine ä l'Odeon ! Monsieur Cheribois, le herosde la comedie
en trois actes de M. Louis Davyl, nous a valu eette heureuse sur-
prise. Lt pourtant c'est un ego'iste, mais un e'goi'ste cre'e tout expres
pour montrer ä quel degre de cruaute inconscienle, de de'grada-
tion cache'e, de parfaite immoralite l'homme peut ötre amenepar
ce seul vice : l'amour exage're du moi.

lieconnaissons tout de suite qu'il serait diffieile d'imaginer un
moi plus hai'ssable que « ce bon M. Cheribois », type efirayant de
bourgeoise placidile, rendu avec autant de ve'rite que de mesure
par M. Georges Riehard. M" 10 Marie Laurent, MM. l'orel et Francois
ont egalement contribue au succes de cette ceuvre qui fait hon-
neur au talent de M. Davyl.

Vaudeville, — Un caraclerc aussi, le Montjoye de M. Octavc
Feuillet, et un ego'iste encore, mais double d'un ambitieux ! Deux
travers en une seule personnc ! 11 est vrai que ce singulier per¬
sonnage a toute l'etoffe voulue jiour faire un dröie : il meprise
1'liunianite, marchc ä son but par lous les chemins, traite de
faiblesses et de prejuges toutes les delieatesses de l'äme, n'a pour
loi que le code et de foi qu'en son epee ; un bandit eu d'aulres
lemps, un tripoteur d'affaires en eelui-ci, voilä l'etre odieux qu'a
su peindre en traits e'nergiques M. Oetave Feuillet, qui n'est pas
coutumier du fait.

Lalbnt avait cree ee type avec une aulorite magistrale; M. Adol¬
phe Dupuis, qui fut une des gloires du Gymnasc et que la Russie
accaparait depuis une quinzaine d'annees, l'a repris avee nun
nuiins de succes. Autour de lui gravitent, en meine temps que la
touchante MUe Härtet, MM. Dieudonne, Delannoy, Pierre Berlon
et l'aradc, lesquels auront bien du malheur s'ils ne conduisent
pas l'ouvrage de M. Feuillet ä sa eentieme represenlation.

Varietes. — Ici l'on rit! Et il ferait beau voir qu'on ne rit pas
dans une revue en dix-sept tableaux, de MM. Ernest Blum et
Raoul Toche, avec M. Lassouche pour compere, M°" Ce'lineChau-
mont (le charme en personne) pour etoile, MM. Baron, Le'once,
Saint-Germain et Daniel liae pour satellites.

Ah ! si quelque chose peut sauver ce gerne rabattu qui se pre-
sente invariablement chaque annee, sous pre'texte de revue, c'est
bien le i'ranc rire de ces joyeux come'diens qui jouent ici la Revue
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des Varietes, au Palais-Royal les Provinciales ä Paris, de MM. de
Najac et Pol Moreau; c'est bien surtout la baguette magique,
c'cst-ä-dire l'art incomparable de cette gentille fee qu'on appelle
Coline Chaumont. Conferenciere improvisee, eile n'a eu qu'une
scene; mais eile a si bien detaille deux ou tröis de ces vieux airs
qui rajeunissent le Souvenir, et si spirituellement eile a traile la
these dont l'avaient chargee les autcurs, que toute la salle s'cst
confondue dans unc immense et chaleureuse ovation.

Et voilä pourquoi la Revue des Varietes scra vrajment une piece
de revue !

Gaitk. —Apres Orphec aux enfers, on ne devait guere s'at-
tendre ävoir reparaitre la Gräce de Dieu, ear il y aloin de M. Offen-
bach ä MM. Dennery et Gustave Lemoine ! Lc fait ne s'en est pas
moins produit.

La Gaite, du reste, a fort bien fait les choses. Chonchon sepre-
sente sous les traits aimes de M llc Schneider, cn rupture d'ope-
rette; Marie a pris le nom et emprunte le talent de M" c Fechter;
les Auvergnats de la piece ne sont autres que M. Clement Just,
M. Montbars et M !lc Eugenie Saint-Marc. Quant ä cc ridicule Ce-
ladon de Commandern1 qui fait ombre au tableau, il se nomme
heureusement Noel Martin.

Ajoutons que, pour obeir ä la loi du progres, le vieux drame
s'est enrichi d'un ballet tout ä fait feerique. il est clair qu'en se
livrant ä cet exces de luxe, la direction de la Gaite a du se dire :
« A la gräce de Dieu! ))

Robert Hyenne.
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— M' nc R..., A Heiltz-le-Maorüpt (Maiini:).
Nous nc pouvons rien au retard d'un jour dout vous vous plaignez, car

c'est uiüquement le fait de la poste. — Pour les gravures de chapeair; ou
de toilettes, c'est tout l'uu outout l'autre.

— M m" L..., a Alger.
Nous vous avons expedie deux figurincs (L. n° 190, toilettc de manage,

et L. u" 194, toilette de mariee) qui doivent repondre absolument ä votre
desir. Veuillez nous adresser 1 fr. 50 cn timbres-poste.

— M. PAUL FOEBMILLON, A VlENNE (AlTIUCHe).

Le fabricant, ä qui nous avons remis le modele brise, va s'oeeuper de
vous expedier directement ce que vous demandez.

— M mo F. W..., a Elberteld.
lmpossible, ä notre grand regret, de donner dans le Journal un dessin

des objets indiques.

— M" -15A. F..., a Berlin.
La robe de velours grenat (forme manteau de cour) etait ainsi disposee :

— Gilet de satin vieil oret broderies de perles de jais ün et mastic; tablier
de velours grenat legerement bouillonne et coupe de trois bandes de bro¬
deries pareilles. Le reste de la robe tout en velours, de coupe princessc et
ä tres-longue traine portant, dans le bas, unc grosse ruche Chicoree vieil
or, noir et grenat. Les cötes de la robe, etaient souleves en panier vers la
hanche, et le velours dessinait plusieurs boufl'ants derriere. Des bandes de
broderies de perles ornaient le cou, les manches, et couraient ä travers les
drapes.

— M"'" CeLESTINE D..., A NEVERS.

II n'y a pas de toilette speciale ä indiquer pour une femme de cbambre.
Pas d'etoffe voyante, bien entendu, ni de garniture recherchee. Dans tous
les cas, un jupon ras terre, plisse ä la taille, et un corsage ä basques ou
fronce, avec eeinture ronde, voilä tout ce qu'il faut. Dans beaueoup de
tnaisons, lc bonnet de linge est de rigueur. Le tablier blaue doit etre fin
et garni de petits plis.

— M'" c Marie de M..., a Laon.
Voici une matinee fort elegante, qui peut meme servif de vetement

additiomicL. par une soiree un peu froide d'aulomne. Elle est cn cache-

mire de Finde pourpre ; les deux devants ä moitie voiles par une magni-
fique guipure ancienne, qui tourne dans le bas jusqu'ä la couture du des-
sous de bras. Une collerette de meme dentelle, genre fraise, entoure le cou
et forme jabot sur le milieu de 1'ouverturc.

— M me Carolina S..., a Lille.
La dentelle blanche dite « bretonne » est fort ä la mode aujourd'hui.

Le dessin en est assez mignon et eile sc fait remarquer notamuient par
l'absence de picots sur les bords.

REVUE DES MAGASINS

jjmes DE Vertus sa:urs (12, rue Auber) sont aujourd'hui plus que jamais
en mesurc de repondre aux exigences de la mode actuelle.

Avec les grandes lignes droites de la robe princesse, ou avec le corsage
Louis XV ä longue taille, c'est lc corset Anne cTAutriche qu'il faut choisir.
Voulez-vous, au contraire, porter la robe ä paniers? Prenez la gentille
eeinture Regente, qui laisse au corps toute sa souplesse et sa libertc
d'aetion.

Le corset Anne cTAutriche allonge sensiblementla taille, et cela sans oc-
casionner la moindre gene. 11 est coupe d'apres les prineipes hygieniques
de la eeinture Regente, et presente, en outre, des qualites speciales. II n'y a
plus de tailles rcbelles, gräce ä ce forme mentor mervcilleusement fait pour
venir ä bout de toutes les resistances.

Quant ä la eeinture Regente, eile demeurc le privilege des constitutions
delicates, et jouit, pour cette raison, de la protection de tres-liaute et puis-
sante personne la Faculte de medecine. Toute mere attentive la fera
adopter ä sa fille.

Pour Fun et l'autre modele, les mesures ä envoyer doivent etre prises sur
la personne habillee.

SPECIALITES

La peau ne presente pas, chez tout le monde, le meine caractere : chez
les uns, eile semble predisposee ä la secheresse, ä 1'exfoliation; chez les
autres eile parait plus poreuse, plusgrasse. C'est ä l'intention des premiers
qu'a du etre formulee eette pensee d'un docteur celebre : c<La peau de
l'homme aimc l'huile.» On peut s'en rapporter au docteur Alibert, l'auteur
de cet aphorisme ; c'etait uu savant double d'un homme d'esprit.

Les cremes froides en general, et la creme Simon en particulier, repon-
dent ä cette prescription. 11 faut s'en enduire le visage, le eou et les bras,
le soir en se couchant; la peau en beneficie pendant la nuit, et l'on se re-
veille lc matin avec un teiut de lis et de rose.

Un nuage de poudre Figaro vient cnsuite donner le veloute desirablc et
vous rendre vos vingt ans... si toutefois vous ne les avez plus!

C'est ä Lyon, chez M. Simon (rue de Lyon, 83), et ä Paris, rue de Pro¬
vence, 36, que se fait la vente cn gros de ces deux excellents produits.

M. d'A.

LA MODE EN RELIEF

Sous ce titre : La Mode en rehef, nous avons cree une publication qui
realise lc difßcile probleme de presenter une toilette sous toutes ses faces
ä la fois. C'est une figurine coloriee qui se tient debout, porte avec soi sa
description, et dont les contours soigneusement decoupes otfrent l'aspect
reel de la personne habillee. Kien de plus utile et de plus pratique.

Ces figurincs sont dessinees par Emile Preval, un des maitres de la
mode. La derniere figurine parue (n° 3) represente une toilette de ville.

Le prix de chaque figurine est, dans nos bureaux, de 2 fr. 50. Pour en
recevoir un exemplaire franco, eu France et ä l'etranger, il suffit d'adres-
ser ä MM. Ad. Goübadd et Fils, editeurs de la Mode en relicf (3, rue du
Quatre-Septembre, ä Paris) la somme de 2 fr. 75 en un mandat poslal ou
en timbres-poste. Aucune c?pedition ne peut etre faite contre rembourse-
ment. On peut s'abonner pour autant de numeros qu'on le desire, en en-
voyant autant de fois 2 fr. 75 queFabonnementdevra compter de numeros.

Ad. GOUBAUD et FILS, proprietaires-gerants.
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